Pourquoi j’ai signé la contribution Besoin de Gauche portée par Pierre Moscovici et Arnaud Montebourg.
Cher(e)s camarades,
Nous sommes tous attachés à notre parti. Par son histoire, ses valeurs, il doit être une force de progrès au service de notre pays et de nos citoyens les plus en difficultés. Nous sommes aussi attachés à notre pays et nous souhaitons tous qu’un jour la France retrouve le chemin de la justice sociale.

Malheureusement, nous sentons bien que notre Parti ne va pas très bien et nous vivons tous les jours l’entreprise de liquidation de Nicolas Sarkozy contre le modèle social de notre pays. 

Les deux questions sont intimement liées. Pour changer notre pays, nous devons gagner les élections nationales. Pour gagner les élections nationales, nous devons avoir un parti fort, dynamique, qui nous mène à la victoire en 2012. 
Pour avoir ce Parti Socialiste, nous devons le réformer en profondeur.

11 ans après 1997, 20 ans après notre dernière victoire présidentielle, notre parti a besoin de sortir du statu-quo et des unités factices et enfin se trouver une ligne politique claire, une parole efficace, des idées innovantes, bref, nous avons besoin de nous mettre au travail.

C’est le sens de la contribution portée par Pierre Moscovici, Arnaud Montebourg rejoint depuis peu par Gérard Colomb et d’autres élus locaux attachés à une sociale-démocratie des territoires.

En lisant les différentes contributions, on peut les classer en au moins trois catégories : celles qui nous font progresser sur les idées (c’est le cas du pôle écologiste ou de celle de Pierre Larroutourou), celles qui proposent une stratégie présidentielle avec un candidat et un projet (c’est par exemple celle de Ségolène Royal) et celles qui rejettent cette présidentialisation du parti pour proposer d’abord une méthode de travail, une feuille de route pour remettre notre parti au travail. La contribution proposée par Pierre Moscovici est de celle là.
Notre feuille de route est claire.
Elle refuse deux choses : 

· le simple replâtrage du parti qui consisterait à bâtir une nouvelle synthèse sans goût, sans saveur, sans dynamique car sans cohérence politique.
· La logique présidentielle : nous la refusons pour le pays avec Sarkozy alors pourquoi la choisir pour notre parti. 2008 n’est pas le moment de choisir notre candidate ou candidat à la présidentielle avec son projet plus ou moins ficelé. Cette stratégie serait mortifère car aujourd’hui aucun leader ne se dégage. Si nous faisions ce choix, les années à venir seraient marquées par une guerre des chefs permanente entre le ou la première secrétaire choisie et son rival battu et nous ne pourrons pas préparer sereinement les présidentielles de 2012.
Notre contribution s’appuie sur une ligne politique cohérente avec notre déclaration de principes :
· Nous sommes réformistes : nous devons en finir avec les discours simplistes. Nous sommes face à une société fragmentée, complexe secouée par la mondialisation qui nécessite des politiques diversifiées qui s’appuient sur la négociation avec les acteurs sociaux et qui ne renoncent pas à des avancées sous prétexte d’attendre des grands soirs qui n’arrivent jamais. Notre avenir n’est pas à l’extrême Gauche mais à Gauche.
· Nous sommes européens : l’Europe est le cadre actuel et futur de nos politiques pour répondre à la mondialisation. Nous la voulons plus politique et refusons les discours qui la rende responsable de tous nos maux.
· Nous voulons l’égalité réelle : il s’agit de reconnaître les limites actuelles de notre système de redistribution pour le réformer et en inventer un autre qui puisse s’attaquer aux inégalités à la racine. 

Notre contribution propose, à l’opposé de la logique présidentielle : 

· Un « leadership de travail » qui s’appuie sur un premier secrétaire qui ne soit pas un présidentiable et qui soit entouré par une équipe rajeunie et resserrée,

· De travailler sur notre organisation pour que nous soyons capables de faire émerger de nouveaux talents. Où est notre Barack Obama ? Où est notre Zapatero qui est devenu Premier Secrétaire du parti socialiste espagnol à 40 ans et premier ministre à 44. Si nous avions pu faire éclore ce ou ces nouveaux talents ces 10 dernières années, nous ne nous poserions pas la question de notre absence de leader.

· De travailler, enfin, sérieusement sur notre projet politique. Nous ne sommes pas clairs aux yeux des français mais aussi pour nous même. L’actualité récente nous a montré de nombreuses divergences de vues comme sur le RSA. 
Pour cela, nous organiserons des Conventions autour des grandes thématiques que nous avons à travailler comme la protection sociale, l’Europe, l’éducation…
· Des primaires pour choisir notre candidat en 2011 : nous avons besoin d’ouvrir les portes et les fenêtres de notre parti. Le peuple de Gauche dépasse les limites du PS, il a son mot à dire pour choisir notre candidat ou candidate et, par le fait, sera une grande courroie de transmission pour lui ou elle. Nous avons besoin de recréer une dynamique populaire pour gagner des élections présidentielles.

C’est pour toutes ces raisons que je vous encourage à soutenir la démarche engagée par Pierre Moscovici.
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